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LES PLANTATIONS EXPÉRIMENTALES 
DE L'ÉTANG DE BRIN 
EN 




Directeur de la Station de Sylviculture et de Production 
du C.N.R.F. - Nancy 
1° Introduction 
Le 19 octobre 1900, sur proposition de M. l'Inspecteur JOLYET, 
Professeur à l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts, M. le Direc-
teur Général DAUBRÉE autorisait la création d'un arboretum dans 
la forêt domaniale d'Amanee, à quelque 15 kilomètres à l'Est de 
Nancy (nord-ouest de la localité de Champenoux). En complément 
de l'arboretum, de type classique, étaient prévues des plantations en 
massifs, par placeaux homogènes de 20 à 30 ares, au centre de la 
forêt dans une dépression entourant l'Etang de Brin. 
On se proposait d'élever, sous conditions très défavorables (sol 
compact, gelées tardives extrêmement fréquentes) « un certain 
nombre de sujets de celles des essences exotiques qui paraissent 
devoir réussir sous nos climats » : celles qui se comporteraient bien 
à l'étang de Brin auraient les meilleures chances, pensait-on, de 
donner satisfaction sur toutes les stations des plateaux et plaines 
de l 'Est 
L'affaire fut menée rondement, pour l'essentiel au printemps 
1901, les regarnis et certaines plantations se poursuivant jusqu'en 
1904, toujours avec des plants de 2 à 3 ans. « L'annexe de l'étang 
de Brin » fut ensuite gérée par l'Ecole Nationale des Eaux et 
Forêts, puis par la Γβ section de la Station de Recherches Fores­
tières, restant maintenant sous le contrôle de la Station de Sylvi-
culture et de Production du C.N.R.F. 
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L'expérimentation faite comporte bien des côtés inquiétants: la 
.guerre 1914-18 vint perturber très gravement certaines plantations. 
Surtout, les placeaux sont bien petits, et l'absence de répétitions 
rend impossible tout contrôle par voie statistique des données accu-
mulées depuis soixante ans maintenant. 
C'est là une des graves difficultés de la Recherche Forestière: 
tout défaut à l'installation (mais il ne pouvait être question de faire 
mieux au début du siècle) porte encore ses fruits néfastes des di-
zaines d'années plus tard; c'est le cas du dispositif expérimental 
qui nous occupe ici. 
Mais enfin, le connaissant bien, nous croyons tout de même qu'il 
comporte quelques enseignements intéressants, que d'utiles recou-
pements permettent du reste de contrôler. De plus, des forestiers 
éminents ont visité ou géré les placettes et ont consigné de pré-
cieuses observations: 
L. PARDE en 1902 (Revue des Eaux et Forêts, pages 470 à 472) 
et 1909 (Bulletin de la Société Forestière de Franche-Comté, 1909, 
pages 266-270). GUINIER en mars 1924 (livret-journal de l'expé-
rience), PERRIN, OUDIN (livret-journal, et communication, en 1932, 
à la Société des Amis et Anciens Elèves de l'Ecole Nationale des 
Eaux et Forêts). 
Bien des mensurations ont été faites depuis la dernière guerre. 
Nous pensons donc utile de clore en quelque sorte maintenant le 
dossier de l'affaire, en donnant l'essentiel des résultats obtenus, et 
les comparant, le cas échéant, aux pronostics et observations de 
L. PARDE (1909), GUINIER (1924) et OUDIN (1932). 
2° Etude succincte de la station 
Le pourtour de l'étang de Brin se situe à environ 240 m au-
dessus du niveau de la mer, sur terrain horizontal. Les places 
d'essais sont installées sur des affleurements des marnes du Lias 
moyen (charmouthien). Le sol est profond, argileux, nettement dé-
calcifié en surface. Pédologiquement, il se classe parmi les sols 
bruns forestiers, légèrement lessivés. Dans certains placeaux (pins 
Weymouth par exemple), l'eau de l'étang n'est pas loin, et il 
existe un horizon de gley, les remontées de fer ferreux ne se fai-
sant toutefois pas jusqu'en haut du profil. 
Le climat local a été étudié dans une étude récente de DEBAZAC 
(1961). La pluviosité annuelle peut se déduire des observations 
faites à l'arboretum d'Amanee depuis 1951. Elle est très sensible-
ment égale à celle de « Nancy Tomblaine », soit de l'ordre de 
700 mm (moyenne des années 1951-1960). La hauteur des préci-
pitations tombant d'avril à septembre (période de végétation) est à 
peu de chose près moitié de la pluviosité annuelle. Cependant, les 
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irrégularités sont grandes, et il peut y avoir, notamment au prin-
temps et en été, des périodes de sécheresse prolongées. Le nombre 
moyen annuel des jours de pluie est de Tordre de 170: la neige 
est fréquente de novembre à avril. 
Pour ce qui est des températures, les moyennes annuelles des 
minima et des maxima à l'arboretum d'Amanee sont inférieures de 
2° à 3° environ à celles de Nancy. 
— moyenne des maxima à Nancy (décennie 1946-1955) 14°6 
— moyenne des minima à Nancy (décennie 1946-1955) 5°0 
14°6 + 5°0 
— température moyenne annuelle = 9.8 
2 
Le nombre de jours de gelées à Nancy varie de 62 à 103 par an : 
il est certainement plus important encore à l'étang de Brin. On a 
noté à l'arboretum des gelées tardives nombreuses, et parfois rudes, 
par exemple : 
— 1° le 20 mai 1955, 
— 5° le 3 mai 1960. 
La encore, les données probables de l'étang de Brin doivent être 
plus rigoureuses encore! Les minima absolus d'hiver sont parfois 
extrêmement durs : citons par exemple — 30° en février 1929, et 
— 24°6 en février 1956. 
3° Références forestières locales 
Les places d'expériences de chêne rouvre, en forêt domaniale 
d'Amanee, ont à 60 ans quelque 18 mètres de hauteur, et un accrois-
sement moyen annuel en bois fort tige de 4 m3/ha/an. Cet accrois-
sement est de l'ordre de 5 m3/ha/an à l'âge d'exploitabilité (140 
ans). En fait, autour de l'étang lui-même, les possibilités sont encore 
moindres: voir placeau 13 ci-dessous. 
Une placette a pu aussi être mesurée, tout près de l'étang, dans 
une·; plantation de pin sylvestre âgée de 62 ans. Ses caractéristiques 
sont les suivantes : 
— nombre de tiges à l'ha: 709, 
— circonférence de l'arbre moyen : 79 cm, 
— surface terrière à l'ha: 34,80 m2, 
— hauteur' moyenne : 20,10 m, 
— volume bois fort sur pied à Tha : 291 m3. 
L'évaluation des éclaircies passées, par référence à une table de 
production, conduit à admettre que la plantation en cause a eu un 
accroissement moyen annuel compris entre 6 et 6,5 m3/ha/an. 
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4° Etude par essence des résultats obtenus 
Compartiment 1 - Parrotia persica. 
Généralités: Espèce feuillue très décorative par son feuillage au-
tomnal, habitant le nord de l'Iran, très rustique dans la France 
moyenne, à bois très dur. 
On pensait, en 1901, que cet arbre de taille pourtant médiocre, 
très peu exigeant quant au sol, pourrait rendre de grands services 
pour le reboisement des terrains pauvres. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.)* : végétation médiocre, croissance très lente. 
1924 (G.)*: aucun plant visible, résultat négatif. 
1933 (O.)* : quelques sujets qui sont dégagés modérément. 
1954 (J.P.)*: il reste quelques plants de Parrotia, en bor-
dure notamment, de 8 à 10 mètres de haut, bien 
venants mais très mal conformés. Même chose en 
1964. 
Conclusion. Echec. Tout au plus peut-on dire que le Parrotia 
persica, sans intérêt forestier en France, peut vivre convenablement 
dans les jardins et parcs de la France moyenne. 
Compartiment 2 - Chamaecyparis nootkatensis (cyprès de Nutka). 
Généralités: essence forestière du littoral pacifique de Γ Amérique 
du Nord (Alaska et Colombie britannique) très appréciée dans son 
pays d'origine ; croissance plus lente que celle du cyprès de Lawson. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats très mauvais, croissance très lente, 
souffre des gelées. 
1924 (G.) : les sujets ont été très abîmés par la guerre : résul-
tat négatif par suite de la guerre. 
1933 (O.) : il ne reste que 2 chamaecyparis. 
1954 (J.P.) : aucun survivant. 
Conclusion. Echec dû pour une part à la guerre, et pour une 
part aussi au fait que l'essence, on s'en est aperçu depuis, n'est 
intéressante en France que dans les parcs, où elle peut réussir en 
croissant lentement, mais faisant preuve de qualités ornementales 
certaines. 
Compartiment 3 - Quer eus palustris (chêne des marais). 
Généralités : chêne assez largement distribué dans l'est des Etats-
Unis; n'exige pas, malgré son nom, des terrains humides; passait 
pour avoir une croissance rapide. 
* L.P. : Léon PARDE. — G: Ph. GUINIER. — O : OUDIN. — J.P. : J. PARDE. 
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Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : végétation et croissance assez médiocres. 
1924 (G.) : essai réussi, 
1935 (O.) : résultats convenables. 
1964 (décembre) : âge du peuplement : 63 ans. 
•— nombre. de tiges sur pied à l'ha : 344. 
— surface terrière à l'ha: 17,65 m2. 
— circonférence de l'arbre moyen: 80 cm. ^ 
— sa hauteur: 18 m. 
— volume sur pied à l'ha: 134 m3*. 
— éclaircies passées : 67 m3. 
— accroissement moyen annuel: 3,2 m3/ha/an. 
Conclusion. Semi échec: on a obtenu un peuplement convenable, 
mais faisant preuve d'une faible productivité plutôt inférieure à 
celle des chênes indigènes locaux. 
Le chêne des marais n'est, en France, qu'un bel arbre d'ornement, 
par ses feuilles petites et finement découpées, qui se teintent en 
rouge à l'automne. Son élagage défectueux est toujours regrettable. 
L'arbre n'a aucun intérêt forestier. 
Compartiment 4 - Chamaecyparis lawsonniana (cyprès de Law-
son). 
Généralités: essence de la côte pacifique (N.W. des Etats-Unis) 
donnant en France des reboisements convenables sous climat suffi-
samment humide, même dans les sols un peu tourbeux. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultat assez médiocre, croissance lente. 
1924 (G.) : la plupart des sujets ont été coupés durant la 
guerre 14-18 par les obus ou les troupes; échec à 
cause de la guerre. 
1954 (J.P.) : plantation refaite en 1934 (500 plants au prin-
temps, 300 à l'automne) ! Bien réussie, elle forme 
massif complet mais manque de vigueur. Un pre-
mier nettoiement est fait. 
1957 (J.P.) : une neige lourde cause aux tiges trop grêles 
des dégâts assez importants. 
1964 (J.P.) : l'arbre moyen du peuplement a 50 cm de cir-
conférence à hauteur d'homme, 15 m de hauteur 
totale; c'est assez quelconque, et ne laisse pas pré-
sager une production ligneuse spectaculaire. 
* Tous les volumes de cette étude seront des m3 « bois de la tige, sur 
écorce, arrêté à la découpe 7 cm de diamètre ». 
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Conclusion. Succès très relatif. En fait, nos bonnes placettes 
d'étude du cyprès de Lawson se situent dans l'ouest de la France: 
le climat lorrain est déjà trop continental pour cette essence océa-
nique. 
Compartiment 5 - Car y a porcina et Carya alba. 
Généralités: importantes essences feuillues de l'Ouest des Etats-
Unis ; donnent un bois très estimé, comparable à celui du noyer. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats médiocres, souffrent des gelées. 
1924 (G.) : ces Carya, très éprouvés presque annuellement 
par les gelées, ont eu une croissance très ralentie. 
On en retrouve un grand nombre, mais ils sont très 
grêles ou dépérissants. Il est inutile d'intervenir 
par une éclaircie en leur faveur. L'expérience faite 
montre que le climat est trop rude pour les Caryas. 
Résultat négatif, à cause du climat. 
1954 (J.P.) : quelques dizaines de sujets de quelques mètres 
de haut, 5 à 10 cm de diamètre, se défendent très 
mal contre un perchis de chêne qui les domine. 
Conclusion. M. GUINIER avait raison: ces arbres intéressants 
souffrent malheureusement beaucoup des gelées dans leur jeunesse, 
et ont une croissance lente. Une place d'expérience, que nous avons 
en Alsace, au pied des Vosges (forêt domaniale d'Haslach) sur allu-
vions anciennes, profondes, a les caractéristiques suivantes à 80 
ans: 333 tiges sur pied à l'ha, d'une circonférence moyenne de 
69 cm, hauteur moyenne 23,60 m, volume sur pied 136 m3, accrois-
sement moyen annuel depuis l'origine, éclaircies comprises: 3,3 
m13/ha/an. 
Compartiment 6 - Thuya plicata (thuya géant). 
Généralités: importante essence de la région pacifique de l'Amé-
rique du Nord, prépondérante souvent dans les fonds marécageux; 
réussit bien dans les sols argileux compacts (POURTET, 1964). 
Résultats obtenus: ' 
1909 (L.P.) : résultat mauvais - souffre des gelées. 
1924 (G.) : comme pour le compartiment 4 : résultat négatif 
par suite de la guerre, à une dizaine de sujets près. 
1954 (J.P.) : plantation refaite en 1933 qui a très bon aspect 
maintenant. 
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Le placeau de chênes rouges d'Amérique. 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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1964 (J.P.) : une éclaircie a été marquée et exploitée. Les 
quelques rescapés de la plantation initiale ont 140 
cm de circonférence moyenne et 20 m de hauteur 
totale. La plantation 1933 a un arbre moyen de 
50 cm de circonférence à hauteur d'homme et 13,30 
m de hauteur totale. Elle a subi des dégâts de gibier 
(chevreuils) : des regarnis ont dû être faits après 
la dernière guerre. 
Conclusion: Comme le cyprès de Lawson, le thuya géant réussit 
mieux sous des climats plus océaniques que le climat lorrain. Son 
aptitude à croître sur sols argileux compacts le rend tout de même 
intéressant dans ce seul cas particulier hors de l'ouest de la France. 
Compartiment 7 - Quer eus rubra (chêne rouge). 
Généralités: l'essence occupe une aire immense dans Test des 
Etats-Unis; calcifuge, elle s'accommode bien des sols très pauvres, 
même lorsqu'existe un horizon à Gley. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats assez bons. 
1924 (G.) : tous les sujets sont vigoureux - essai très réussi. 
1954 (J.P.) : très belle réussite; peuplement absolument com-
plet formant un perchis vigoureux de 21 m de 
hauteur moyenne, déjà éclairci en 1935, 1942, 1951 
et se reproduisant abondamment par semis tout 
alentour. 
1962 (J.P.) : nouvelle éclaircie, à la suite de quoi les carac-
téristiques du placeau sont les suivantes: 
— âge: 62 ans, 
— nombre de tiges sur pied à l'ha: 443, 
— circonférence de l'arbre moyen: 96 cm, 
— sa hauteur: 24,20 m, 
— volume sur pied à l'ha: 350 m3, 
— éclaircies passées: 192 m3, 
— accroissement moyen annuel: 8,7 ms/ha/an. 
Conclusion. Confirme les résultats excellents obtenus déjà dans 
de nombreuses régions de France: le chêne rouge réussit parfai-
tement en Lorraine, donnant une production double de celle des 
chênes rouvre ou pédoncule, toutes choses égales d'ailleurs. Mal-
heureusement, on le sait, la qualité de son bois est inférieure à 
celle de nos grands chênes. 
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Compartiment 8 - Picea sitchensis (Epicéa de Sitka). 
Généralités: très belle essence ayant une aire limitée à une étroite 
bande le long de la côte pacifique du Canada et des Etats-Unis. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultat bon. 
1924 (G.) : essai assez réussi ; mais les pins sylvestres, qui 
avaient aussi été plantés en mélange sont au moins 
aussi beaux que les épicéas de Sitka. 
1930 (O.) : confirmation de ce jugement - dégâts de sangliers 
aux épicéas par frottements. 
1954 (J.P.) : essai assez décevant ; des chablis ont entrouvert 
le peuplement, et finalement les pins sylvestres sont 
plus hauts et plus beaux que les épicéas de Sitka 
qui subsistent. 
Conclusion. Confirme ce que Ton sait bien maintenant : l'épicéa 
de Sitka, essence océanique, plein d'intérêt dans l'ouest de la France, 
n'en a pas en Lorraine, trop continentale. 
Compartiment 9 - Prunus virginiana (Cerasus) et Prunus seró-
tina. 
Généralités : cerisier sauvage ouest-américain (le premier) et est-
américain (le second) ; passaient au début du siècle pour être très 
« rustiques ». 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultat assez satisfaisant. 
1924 (G.): la plantation a réussi; essai à suivre, avant de 
pouvoir se prononcer. 
1933 (O.) : mauvais état de végétation. 
1954 (J.P.): résultat bien médiocre; les cerisiers, tordus et 
fourchus, font partie d'un haut perchis de chênes 
et charmes, beaucoup plus beaux qu'eux. 
Conclusion. Echec. Ces deux cerisiers n'ont aucun intérêt parti-
culier en France. 
Compartiment 11 - Paulownia imperialis. 
Généralités: arbre chinois cultivé au Japon; bois estimé, crois-
sance réputée très rapide. 
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Résultats obtenus: tous les plants, frappés par les gelées, sont 
morts dès 1907. 
Conclusion. Echec spectaculaire*. 
Compartiment 12 - Fraxinus americana. 
Généralités: arbre de Test de Γ Amérique du Nord; passait au 
début du siècle pour avoir un bois supérieur à celui de notre frêne, 
et pour être moins exigeant au point de vue du sol. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : essai parfaitement réussi. 
1924 (G.) : placeau très abîmé par la guerre 1914-1918, a dû 
être recépé - essai assez réussi. 
1930 (O.) : cépées vigoureuses - placette intéressante. 
1954 (J.P.) : joli perchis, complet et assez vigoureux. 
1964 (J.P.) : joli perchis, les hauteurs des tiges varient de 
12 à 17 m; l'essence semble, comme Fraxinus ex-
celsior, se trouver assez mal d'une croissance en 
société nombreuse. 
Conclusion. Essai réussi, mais sans portée pratique pour notre 
pays : notre frêne indigène n'a nullement besoin, de par ses qualités 
et sa grande diffusion, d'être épaulé par son cousin américain. 
Compartiment 13 - Quercus pedunculata tardissima (chêne de 
juin). 
Généralités: la variété « chêne de juin » du chêne pédoncule, 
plus tardive que le type, est très répandue dans la vallée de la Saône 
(région de Pontailler-sur-Saône à Saint-Amour). A l'abri des gelées 
printanières, elle avait fait naître au début du siècle des espoirs 
solides. 
Résultats obtenus: 
1909: pas de commentaire. 
1924 (G.) : essai réussi - aucune intervention n'est nécessaire. 
* Nous ne disons rien d'autres échecs complets du même ordre, qui ne 
méritent, en 1965, aucun commentaire particulier : il s'agit de Pinus ponderosa, 
Pterocarya caucásica, Libocedrus decurrens, Thujopsis dolobrata, Cedrela si-
nensis et Betula lenta. Notons toutefois que certaines essences en cause peuvent 
donner de beaux arbres de parcs : en particulier, Libocedrus decurrens et Thu-
jopsis delobrata sont magnifiques à l'arboretum d'Amanee. 
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1954 et 1961 (J.P.) : des pointages soigneux, effectués en 
1955 et repris en 1961, ont tout d'abord montré 
qu'une forte proportion de chênes pédoncules 
« classiques » étaient en fait mélangés, dans le pla-
ceau, aux véritables chênes de juin: on a trouvé 
exactement, en 1955, 375 chênes de juin et 266 
chênes pédoncules « classiques » (chiffres ramenés 
à l'ha). 
Chose très remarquable, les uns et les autres ont, 
en 1961, exactement la même hauteur moyenne to-
tale (18,80 m) et la même circonférence moyenne 
(67 cm), 101 m3 sur pied à l'ha au total en 1961, 
plus 57 m3 partis en éclaircies (1950 - 1961). Ac-
croissement moyen annuel: 2,6 m3/ha/an. 
Conclusion: l'affaire tranche un débat important: le « chêne de 
juin » n'a pas plus d'intérêt que le « chêne pédoncule ». Et les 
observations qu'on peut faire montrent bien pourquoi ; effective-
ment, le chêne de juin souffre moins des gelées printanières. 
Mais, entrant en foliaison plus tard au printemps, ses feuilles 
encore très tendres sont davantage attaquées par l'oïdium du chêne 
que celles du « chêne pédoncule » ; en fin de compte, la quantité 
de bois produite annuellement n'est pas plus forte. Le placeau 13 
ne se borne pas à permettre la comparaison; chêne de juin/chêne 
pédoncule; il précise la productivité locale — « microlocale », vou-
lons-nous dire — de la forêt de chêne — moins de 3 m3/ha/an à 
60 ans! 
Compartiment 14 - Liriodendron tulipifera (tulipier). 
Généralités: feuillu de l'est des Etats-Unis, très plastique, à bois 
de haute qualité; préfère les sols profonds et frais des vallées. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : croissance peu rapide, résultat assez médiocre. 
1924 (G.) : il ne reste que quelques sujets, d'ailleurs élancés 
et bien venants; d'autres sont secs depuis peu d'an-
nées. Essai presque négatif à cause du climat local. 
1954 (J.P.) : échec relatif. Il ne reste qu'une vingtaine de tu-
lipiers (60 cm de circonférence, 15 m de haut), 
perdus dans un haut perchis de chênes et charmes 
contre lequel ils se défendent difficilement. Ces ar-
bres ont donné des semis naturels qui se dévelop-
pent bien. 
Conclusion. Les tulipiers plantés dans l'arboretum voisin d'Aman-
ce, en 1901, ont maintenant de 60 à 125 cm de circonférence et 
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donnent des semis. L'espèce peut donc réussir en forêt à condition 
de la dégager énergiquement les premières années et de la « sui-
vre », mais elle ne se comporte absolument pas comme une essence 
à croissance rapide: on ne peut envisager son emploi que dans les 
sols d'alluvion riches et profonds (POURTET, 1964). 
Compartiment 15 - Pseudotsuga Douglasii (Douglas). 
Généralités: principale essence forestière de l'ouest de Γ Amé-
rique du Nord, une des meilleures,essences de reboisement à crois-
sance rapide dans la France moyenne. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.): très bons résultats. 
1924 (G.) : sujets très bien venants ; il y a déjà des semis 
naturels ; essai très réussi. 
1954 et 1963 (J.P.) : serait incontestablement la plus belle 
réussite locale si le placeau n'avait à diverses re-
prises, notamment en 1930 et 1938/40, été mas-
sacré par des coups de chablis : son extraordinaire 
réussite même l'exposait du reste plus dangereu-
sement au vent que les placeaux voisins! 
A 37 ans (1937), on trouvait à l'ha 402 tiges cubant 
417 m3 (circonférence de l'arbre moyen: 113 cm). 
L'accroissement moyen annuel, compte tenu des 
éclaircies passées, était déjà de 13 m3 /ha/an! 
Les 33 arbres survivants en 1963 (sur un placeau de 29 ares) 
sont très remarquables: ils ont une circonférence moyenne de 191 
cm*, une hauteur moyenne de 33,20 m et un cube global de 122 m3. 
Le plus gros d'entre eux (n° 117) a 273 cm de circonférence et 
36,50 m de hauteur! 
Si le vent n'avait pas commis ses méfaits, des références que nous 
avons permettent d'estimer l'accroissement moyen annuel à 60 ans 
à au moins 15 m3/ha/an. Depuis longtemps, ces Douglas se ressè-
ment abondamment et vigoureusement, envahissant même les pla-
ceaux voisins. 
Du reste, des semis naturels ont été extraits du compartiment 15 
en 1932, repiqués et mis en place en 1934 à la Sivrite, en forêt 
de Haye, où ils forment le peuplement du placeau 5 de cet arbo-
retum. ! 
Ce placeau de un hectare avait déjà produit, à 28 ans, 11,1 m8 / 
ha/an depuis l'origine, surpassant nettement une provenance améri-
* Certains, on doit le dire, sont des « arbres de bordure » du fait des cha-
blis antérieurs. 
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Inventaire dans la placette des sapins de Nordmann. 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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caine (placeau 9) pourtant bien choisie, et permettant d'espérer au 
moins 16 à 17 m3/ha/an à 50 ans. 
Conclusion. L'essai confirme ce que nous avons déjà dit sur l'ex-
cellence des résultats obtenus avec le Douglas dans la région de 
Nancy (LACAZE et PARDE, 1963) : des productions dépassant 15 m3 / 
ha/an à 50/60 ans n'y sont nullement exceptionnelles. 
Le Douglas est vraiment un des champions du reboisement en 
France. Un point noir, qui est confirmé : la sensibilité de l'espèce 
aux coups de vent violents... Mais, le risque vaut la peine d'être 
couru ! 
Remarque relative à l'introduction en foret feuillue du Douglas. 
Il semble intéressant encore de noter comment a été parfaite-
ment réussie une plantation de Douglas expérimentale en forêt 
d'Amanee, à quelques kilomètres de l'étang de Brin. On avait af-
faire à un taillis charme/tilleul/chêne d'une trentaine d'années. 
— Seuls en ont été gardés, à l'automne 1955, 400 brins à l'ha 
à titre d'abri de la future plantation : ces brins ont en très grande 
majorité, 15 à 20 cm de diamètre, aucun ne dépasse 28 cm. 
— plantation faite à l'automne 1955. 
— enlèvement dès décembre 1957 de 250 brins feuillus à l'ha : 
restait donc seulement un abri de 150 tiges à l'ha. 
— Enlèvement des 150 brins restant en 1960. 
La plantation en cause est maintenant (juillet 1965) remarquable-
ment réussie. Bien entendu, tous les dégagements utiles y ont été 
faits en temps voulu. 
Compartiment 16 - Abies nordmanniana (Sapin de Nordmann). 
Généralités: sapin originaire du Caucase et d'Asie Mineure; ré-
siste mieux à la sécheresse et aux basses altitudes que le sapin pec-
tine (POURTET, 1964). 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : croissance lente ; résultats assez bons. 
1924 (G.) : belle réussite de plantation, malgré des dégâts 
dus à la guerre (cimes étêtées). 
1954 et 1962 (J.P.) : beau peuplement à croissance pas très 
rapide; certaines années, de nombreux cônes fer-
tiles peuvent être récoltés. 
En 1962 (59 ans), les caractéristiques sont les suivantes : 
— 397 tiges sur pied à l'ha, cubant 303 m3, 
— circonférence de l'arbre moyen: 94 cm, 
— hauteur de l'arbre moyen: 22,30 m, 
— accroissement moyen annuel, toutes éclaircies 
comprises : 6 m3/ha/an. 
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Cubage sur pied d'une tige 
dans la placette de mélèze du Japon. 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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Conclusion. Résultats dignes d'intérêt, d'autant plus que la pro-
ductivité du placeau a sans doute été pénalisée par la guerre. On 
doit noter toutefois que la plantation a démarré lentement ; le sapin 
de Nordmann n'est sans doute pas là dans une station qui lui con-
vient bien... On peut mieux faire avec d'autres essences, nous 
venons de le voir. 
Compartiment 17 - Juglans nigra (noyer noir). 
Généralités: grand arbre, au bois très apprécié, des forêts de 
plaines de toute la côte des Etats-Unis ; exige des sols profonds, 
frais et riches (POURTET, 1964). 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : souffre des gelées ; résultat assez médiocre. 
1924 (G.): essai négatif à cause du climat. 
1954 (J.P.) : restent 6 noyers seulement, de 50-60 cm de 
circonférence et 14-15 m de hauteur: c'est donc 
un échec. 
Conclusion. Sa sensibilité aux gelées printanières handicape énor-
mément le noyer noir en Lorraine. Ça n'est pas du tout, en tout cas, 
une essence à croissance rapide. 
Notons toutefois sa réussite relative dans la plaine d'Alsace. Nous 
en avons 3 placettes d'expérience en forêt communale de Stras-
bourg qui, à 49 ans, ont les caractéristiques suivantes : 
— circonférence arbre moyen: 100 à 110 cm, 
— hauteur moyenne : 23 à 24 m, 
— volume à l'ha: 150 à 160 m3, 
— accroissement moyen annuel : 3 à 4 m8/ha/an. 
Compartiment 18 - Larix leptolepis (Mélèze du Japon). 
Généralités: essence japonaise à croissance rapide, surtout en sols 
légers et sous climat suffisamment humide (POURTET, 1964). 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.): résultats très bons. 
1924 (G.) : essai très réussi. 
1954 et 1963 (J.P.) : très beau peuplement : les mélèzes, par-
faitement droits, bien élagués, sont en très bon 
état de végétation et toujours en pleine vigueur. 
Les caractéristiques sont les suivantes fin 1962 
(59 ans) : 
— 380 tiges à l'ha, cubant 312 m3, 
— circonférence de l'arbre moyen: 96 cm, 
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— sa hauteur: 23,00 m, 
— accroissement moyen annuel, toutes éclaircies 
comprises : 8,0 m3/ha/an. 
Cet accroissement moyen annuel avait atteint sa 
valeur maxima en 1955 (8,2 m3/ha/an). 
Conclusion. Bon comportement d'une essence qui n'est pourtant 
pas là dans son optimum écologique ; ne pas choisir une révolution 
supérieure à 50/60 ans, sous peine de voir décroître l'accroissement 
moyen annuel. 
Compartiment 19 - Abies grandis (sapin de Vancouver). 
Généralités: belle essence des régions côtières de l'ouest du Ca-
nada et des Etats-Unis. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats assez bons ; a été attaqué par Armil-
laria mellea. 
1924 (G.) : très belle croissance, essai très réussi ; mais le 
massif est peu complet car certains sujets conti-
nuent à mourir, tués par Armillaria mellea. 
1954 et 1965 Q.P.) : restent une trentaine d'arbres (1951) 
puis moitié moins (1965) dont certains sont remar-
quables de vigueur et de taille : mais l'armillaire 
couleur de miel continue de tuer... 
La hauteur moyenne du placeau était de 26,70 m en 1951 (à 50 
ans). Le plus gros arbre survivant en 1965 (n° 18) a 294 cm de 
circonférence, le plus haut fn° 14) 36 m de hauteur totale. La régé-
nération naturelle est depuis longtemps très abondante: les jeunes 
sapins ont tendance à envahir les placeaux voisins. 
Conclusion. D'autres placettes d'étude de Yabies grandis que nous 
suivons dans la région de Nancy confirment l'intérêt de cette es-
sence à croissance rapide : les productions dépassent facilement et 
largement, à 50 ans, les 10 m8/ha/an (par exemple, LACAZE et 
PARDE, 1963*). Malheureusement, on retrouve, dans ces placettes 
à tous âges, les dangereuses attaques de Y Armillaria mellea... et 
on sait que le bois de l'arbre est de qualité médiocre (POLGE, 1963). 
On en revient à la conclusion de POURTET (1964) : « remar-
quable essence de boisement à traiter à courte révolution pour pro-
duire en un temps record une grande quantité de bois tendre ». 
* et aussi placette d'expérience de la parcelle 46 en forêt domaniale d'Amanee 
qui « fait » déjà 9,9 m3/hia/an à 30 ans ! (Décembre 1964). 
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^ En forêt d'Amanee: une jeune plantation de sapins de Vancouver a été 
libérée de son couvert protecteur à 8 ans d'âge. 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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jiil^l 
La placette de sapin de Vancouver de la parcelle 46 à 20 ans. 
(Cliché TOULGOUAT.) 
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Remarque relative à l'introduction en foret feuillue du sapin de 
Vancouver. 
Voici comment a été récemment réussie une plantation expéri-
mentale de sapin de Vancouver en forêt d'Amanee, à quelques kilo-
mètres de l'étang de Brin, dans un taillis charme/tilleul/chêne de 
quelque 30 ans. 
— 820 brins feuillus à l'ha ont été réservés à titre d'abri, fin 
1958, très peu d'entre eux dépassant 28 cm de circonférence. 
— plantation des sapins dans les premiers mois de 1958. 
— couvert feuillu ramené à 350 tiges à l'ha au printemps 1962. 
— suppression totale du couvert restant en mars 1965, soit avant 
la 8Θ année de végétation des plants. 
Compartiment 20 - Abies concolor. 
Généralités: essence du Sud des Montagnes Rocheuses aux Etats-
Unis. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultat satisfaisant; ne souffre pas des gelées. 
1924 (G.) : plantation réussie à dégager. 
1930 (O.) : peuplement assez complet, mais arbres peu élevés 
(environ 2 m). 
1954 (J.P.) : restent une trentaine d'arbres de la plantation 
primitive, plutôt médiocres (90 cm de circonférence 
et 15 m de haut). 
Conclusion. Semi-échec. On sait maintenant que le climat lorrain 
convient mal à Y Abies concolor, qui réussit au mieux en France 
dans les collines du Sud de la France (POURTET, 1964). 
Compartiment 21 - Pinus strobus (pin Weymouth). 
Généralités: importante essence de Test du Canada et du nord-
est des Etats-Unis, très plastique, s'accommodant des terrains même 
tourbeux. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats assez bons seulement. 
1924 (G.) : essai bien réussi ; mais les sangliers ont déter-
miné la mort de nombreux sujets. 
1954 et 1964 (J.P.) : très bel essai. Depuis 1954 (51 ans), 
des pins assez nombreux meurent les uns après les 
autres. Il a été reconnu que le responsable n'était 
pas le champignon causant la rouille vésiculeuse, 
mais ungulina annosa, auteur de la « pourriture des 
racines ». 
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Le placéau est installé dans des conditions particulièrement diffi-
ciles, tout près et au niveau de l'étang de Brin: les arbres poussent 
sur sol brun lessivé à Gley, et ont souvent les racines dans la nappe 
phréatique. 
Pourtant, les chiffres sont probants: 
en 1964 (61 ans), 384 tiges sur pied à l'ha "cubant 308 m3, 
— circonférence de l'arbre moyen : 104 cm, 
— sa hauteur : 20,50 m. 
— accroissement moyen annuel: 8,6 m3/ha/an 
(toutes éclaircies comprises). 
Cet accroissement avait plafonné à 8,7 m3 en 1955 ; il va très 
probablement continuer à décroître. 
Conclusion. 8 à 9 m3/ha/an, pour un peuplement placé dans des 
conditions édaphiques extrêmement dures, c'est là un beau résultat. 
On sait déjà la bonne réussite du pin Weymouth, dans certaines 
vallées, presque tourbeuses des Vosges : voilà qui confirme la 
chose... et la chiffre, ce qui est mieux! 
Compartiment 23 - Tsuga heterophylla. 
Généralités: importante essence de l'ouest de l'Amérique du Nord, 
formant peuplements mélangés avec l'épicéa de Sitka et le Douglas. 
Résultats obtenus: 
1909 (L.P.) : résultats assez bons, résiste aux gelées. 
1924 (G.) : planté en mélange avec des pins sylvestres, mal-
mené par la guerre: résultat négatif du fait de la 
guerre. 
1954 (J.P.) : restent quelques dizaines de tsuga (10 m de 
hauteur) totalement dominés par les pins. 
Conclusion. Bien que n'ayant pas eu de chance, ce placeau con-
firme le semi-échec d'une autre plantation plus récente, effectuée 
quelques kilomètres plus loin: de fortes chaleurs estivales ont 
amené, il y a quelques années, la mort de nombreux arbres pour-
tant hauts de plusieurs mètres déjà ; le Tsuga heterophylla ne doit 
être employé en France que sous climat humide et océanique 
(POURTET, 1964) et pas en Lorraine. 
5° Conclusion d'ensemble 
Nous raisonnerons dans l'hypothèse d'un propriétaire forestier 
du plateau lorrain, désireux de faire produire à sa forêt davantage 
de bois, et plus vite: deux fois plus, en moitié moins de temps. 
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Que faut-il retenir des expériences mises en route pour lui par 
l'Ecole Forestière en 1901 - 1904 à Amanee? Tous les feuillus sont 
à écarter: seul le chêne rouge se hisse à un rang honorable (plus 
de 8 m3/ha/an à 60 ans) mais son bois risque d'être difficile à 
vendre*. 
Peuvent être retenus dans les résineux le mélèze du Japon, le 
pin Weymouth, le sapin de Vancouver et le Douglas. Le premier 
n'est tout de même pas ici dans son optimum climatique, et il ne 
fait après tout « que » 8 m3/ha/an. 
Le pin Weymouth a ses dangers (rouille vésiculeuse), mais il 
fera merveille, nous l'avons vu, en certaines stations rudes. Le sapin 
de Vancouver dépassera sûrement 10 m3/ha/an. Mais, il y a l'ar-
millaire... et la qualité du bois inquiète... 
Reste le Douglas: 15 m3/ha/an, de vente apparemment facile. 
Peu d'ennuis culturaux à redouter, à part les tornades. 26 partants, 
un gagnant, quatre placés : JOLYET n'est plus là, hélas, pour con-
naître le résultat de la course dont il donna le départ. 
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* En fait, il faut savoir, M. le Directeur POURTET nous Ta confirmé, que 
les introductions de feuillus étrangers étaient très à la mode en 1900: on ne 
visait nullement une forte production, mais des avantages culturaux. 
La concurrence des feuillus spontanés, au moins aussi intéressants du point 
de vue cultural, ont motivé l'échec de beaucoup d'introductions hasardeuses, 
qui n'ont rien à voir avec les introductions raisonnées ultérieures : pour cel-
les-ci, le pourcentage d'échec se montre beaucoup plus faible. 
